
-Età vous aussi, sants doute ? fit le chef avec
nu sourire indulgyent.

-Oui, dit-elle très bas.
-tvous l'appelez ?

-Eugène Gagres.
M.Marais tressaillit et devint attentif.
Ine riait plus.

-- Mais il était marié !fit-il au b)out de quel-
quies secondes.

-umonsieur. Mais il nie mle l'avait pas
d'abord dit.

-Alors, quand v-ous l'avez su, qu'av-ez-vous
fait?

-La seule chose possible, je l'ai congédié.
Ces mots étaient dits si sincèrenient, si fraîi-

chelment ; le recrard qui les accompagnait fut si
droit, si naïvement honnête, que le chef de la sû-
reté n'eut pas une seconde de doute.

ýMisvous l'avez f réquemmiient revu, pourtant,
di.~,puisqu'il était le contremaître de l'usine ?...

-Eviemrnnt.Mais qu'est-ce qlue ça faiat
Puisque je savais qu'il ni'était pas libre ?

h-C'est vrai na chère enfant. Vous êtes une
hoiiêète et bonne petite fille, continuez. L'avez-

Vous1 oublié cet Eug,ène Gages?
Suzanne baissa s'on adorable petit niez retroussé

al~ narines si roses audessus (lu frais mnentont à
fossettes:

-Ça, dit-elle, je nie l'ai pas pu. Mais il ne s'e
est jamais douté, ni lui iii personne, au point que
lhadamne m'a quelquefois envoyée porter du bouil-
lon1 Ou du viii vieux chez sa femme qui était ina-

ld et que souvent, nous causions enisembille, sans
Iledepui il ait osé prononcer un mot uit peu

-Bien, après.
-uLa nîuit du mieurtre le docteur Garniers

~'avait donné la petite fille à garder comme c'était
eonvenu depuis longtemps, puisque je devais l'éle-

Ilr.O m'avait installée avec le berceau laits
'lie Pièce voisine, eii nie recommndant bien de

1Pas aller une seule fois dans la chambre de
dnalle pour ne pas troubler son repos. Je devais

loier à la petite de l'eau sucrée de temps en
lllP8. De plus, le docteur Garniers m'avait re-

Výu1an de dormir, en tue disant : Cette nuit,
tot a très bien, profitez-eni, deansoir, il fau-

dtaPeut-être veiller, alors, conîserv-ez vos for-ces.
"aVais usé de la permission et commne l'enfant

sotéuilelat je m'étais étendue sur le divan, à
Côé(uberceau. Je le sais pas combien il y avait
detmsque je donnais, quand j'ai été subite-

rhttéveillée par un bruit très léger. J'ai ouvert
le% uX à demi, et j'ai cru voir, debout auprès du
brceau, Eugène Gages.

~~Eug ène Gages répéta le chef. En êtes-vous

'las assez pour l'affirmer catégoriquement.
-Comnment ? Vous nie vous êtes donc pas levée
n'"le lui avez pas parlé ?2..Vous ne lui avez

PM demandé ce qu'il faisait là ?
-Je dornais à demi, de ce sommeil impérieux

%qiVOUS tient sans qu'on y puisse résister. Je me'li8 Soulevée sur mon coude, j'ai i-e(ardé : J'ai cru
'^irrVé, il n'y avait plus rien.

roL'ombre avait disparu commiie cela, subite-
eClt

bl*t 'Oi et pas par la por-te, car celle-ci était placée
quel VIs-à-vis de mDoi, et jeusse vu certainement

>it. InUn~ en franchir le seuil. C'est cette dispa-
subite qui mî'a fait penser (lue j'avais reve.

a le e-n aiii quanid le jour est enîtré clans la
arre, j'ai vu que le docteur Garniiers avait
fatg Une grande chauffeuse conître le berceau,

5 aço que celui-ci nie puisse glisser et l'homme,
est vruà pu se dissimiuler derrière cette

se quand je mie suis redressée.
de StPossible en effet. Et vous n'avez encore
11decet incident à personne

1b apersonne.

LE MONDE ILL-USTRÉ

-Tanîdis que moiI insista M. Marais qui vou-
ait connaître à fond la pensée et l'âume de la jeune
fille.

-Vous êtes bon, vous, monsieur. Vous ne
croyez pas 1%. de Sauves coupable.

-Qui vous l'a dit ?
-- Je vous ai entendu avanît-hier, quand vous le

lui avez affirmé là-bas (tans le cabinet, et avec
quel cSeur, grand Dieu ! .. Alors j'ai pense : je
reviendrai le trouver, et à lui je dirai tout.

-Vous' avez bien fait, miais vous précisez si
peu !..

-Je ne le puis faire dvantage. Et même
après y avoir pensé et repensé depuis plus d'un
mois que ça s'est passé, je suis encore à nie dire:
Je l'aine toujours c'est sûr ; aussi h'ai-je pas rêvé,
et l'ai-je vraimient vu ?....

-Vous n'avez pas entendu die cris, ni le bruit
d'unie lutte?

Rieni (lu tout.
-Vous n'avez pas remarqué si Eugène Gages

était souillé de boue, s'il avait le visagye boule-
versé, les yeux hagardsI

-- Nomi ; remi ; je l'ai vu, ou j'ai cru le voir de-
bout auprès du berceau, et c'est tout

-- Mais qu'y faisait-il auprès de ce berceau ?
-Je ne le sais pas. J'ai peut-être rêvé : ajou.

ta-t-elle avec découragentent.
-Non, je ne le crois pas. Vous êtes une fille

intelligente et énergique. Si cette idée de la pré-
sence de Gages vous est restée aussi profonde et
aussi tenmace que vous l'avez encore, ce n'est pa
un songe (lui l'y a laissée. Malheureusement, le
sommîeil de votre âgre vous a terrassée, et en vous
enlevant vos forces, mie vous a pas pertis d'appro-
fondir l'impression reçue.

-Maheureusement ! .. .. Oh! oui, monsieur,
surtout poutr M. Pierre qui est si honnête et si bon.
Vous avez bicen raison de le croire innnocemît !
Un tel htom mme, voyez-vous n'est capable de rien
de niai, pas miême d'une mauvaise pensée ..

-Comme vous parlez de lui!..
-Songez donc, monsieur, j'étais une pauvre

petite orpheline, sans feu ni lieu. Mon père venait
d'être écrasé dans une mantSuvre de wvagons. M.
Pierre, qui le connaissait à peine comme on con-
naît seulement un -pauvre homnie d'équipe, est
venu lui-même m'annîoncer mon malheur dans
notre mansarde. Et en quels termies, avec quels
ménagements, quel coeur, quelle bonté! Puis il
ni'a prise cItez lui, pour élever Robert qui avait
déjà perdu sa mtère. Ah! depuis six ans passés
que je vis avec eux, je les connais bien.., allez!..
Je l'ai vu, dans toutes les circonstances, et jamais
son caractère ne s'est démenti umie seconîde.

-Il ne vous a jatmais fait la cour I
-Lui ?. . .. Ah! monsieur, si vous connaissiez

à fond M. Pierre, vous ne parleriez pas ainsi. M.
Pierre a aimé sa femme lorsqu'elle était vivante,
et lui sera fidèle toute sa vie. Il s'est imnaginé que
cette fidélité était un devoir, il l'a dit à sa soeur,
et M. Pierre accomplit rigidement la moindre de ses
obligations, sans en dévier jamais, dût-il en mou-
rir !....

M. Marais fut frapper de la façon intelligente
dont Suzanne présentait ces observations faites
par elle.

-- Et Eugène Gages ? dit-il, quel hommme est-il ?
-Intelligent comme pas un. Capable de bons

sentimients, je l'ai cru, et. . . . je le crois encore.
Mais noceur au derniier point.

- ~Aimant l'argenît ?
-Comme tous les noceurs, oui.

-Sans scrupules ?
-Il n'en a pas eu beaucoup avec moi, puisqu'il

animnait sa femme.
-Avait il ce l'ambition ?
-Oui.
-A quoi vous en tsvu aeçe'
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L'expressive physionomie de Suzanne se voilà
d'une évidente nuance d'hésitation.

-Allons, voyons, dit M. Marais, continuez à
avoir confiance, vous n'lavez rien à craindre die
moi.

-Eh bien, le lendemain, en ouvrant les yeux,
quand j'ai réfléchi, je me suis dit tout de suite
qu'on m'avait peut être volé la petite. J'ai regardé,
le coeur nie battant à mie rompre la poitrine : Elle
était toujours dans son berceau et elle dormait. M.
de Sauves est arrivé, je la lui ai montrée, alors...
Elle a ouvert les yeux, et....

-Et quoi ?
-Ces yeux que j'avais vus ou que j'avais cru

voir la veille, plus bleus que le ciel, semblables à
ceux de M. Georges, ne ie mplarurent plus de la
même nuance, ils étaient bruns ; aujourd'hui, ils
sont noirs...

-C'est bien subtil, cela. Les enfants quand ils
naissent, changent si vite. .... Et entre (les yeux
noirs, et des yeux bleus foncés, il y a si peu de dif-
férence, la nuit sur-tout, car c'est la nuit qu elle
est née, cette petite?..

-- Oui, monsieur. Mais il y avait encore autre
chose.

-Quoi donc
-1l me semblait que j'avais muis à l'enfatt

quand elle a été née, une lbrassièr'e brodée, et celle
qlue je lui voyais, était unie.

-Ah! ceci est plus grrave. Et cette brassière
n')avait pas été faite ou achetée par Mmne Clia-
niers ?

-C'est-à-dire que madame était allée au Bon
Marché où il y avait une exposition d'objets de
layette ; elle en avait acheté un tas, qu'elle avait
serrés en rcntrant, dans une commode. Mais je
suis à peu près sûre de n'avoir pas pris dans ce
mneubîle pour habiller l'enfant.

-Vous avez pu vous tromper.
Suzanne n'insista pas.
Elle ne savait pas qu'Adèle avait porté toute

une provision de petits vêtements chez Pauline
Gages, et elle ne put pas, par conséquent, éveiller
l'attention de M. Mar-ais sur ce point.

Cependant celui-ci avait l'esprit trop fin, trop
subtil, pour ne pas approfondir ce que la fentwie
de chambre venait de lui dire.

Oui, Eugène Gages était allé dans le petit hôtel.
Suzanne ne l'avait pas rêvé.
Mais qu'y faire ?...
Pas y tuer Georges Chianiers, puisque le crime

avait eu lieu dans le cabinet, et. probablement bien
avant le moment où Suzanne, tenue longtemps
éveillée par les soins donnés à l'enfant avait îpu
être arrachée à un sommeil tard venu.

Alors quoi ?I
Y voler l'enfant ?
Non, il n'avait pas intérêt à cela. Et la pe-

tite n'avait pas disparu.
Y opérer une substitution?
C'était dangereux, dicté par un sentiment plus

délicat qu'un homme du milieu d'Eugène Gages ne
les éprouve d'ordinaire, miais pas impossible."

En effet, une intelligence extraordinaire pou-
vait avoir affiné chtez le mécanicien certaines i
pressions.

L'amour paternel était-il de celles-là ?
Au moment de s'expatrier, redoutait-il de lais-

ser sa fille par derrière, seule orpheline, livrée en
des mains étrangères ?

Avait-il voulu lui donner une mère et une fa-
mille à la place des soins mercenaires qu'il redou-
tait ?..

Mais alors pourquoi avait-il laissé de l'argent
pour l'autre, celle qui dans ce cas ne lui tenait à
rien ?

Pourquoi s'était-il préoccupé de son existence,
de son avenir ?

Par intelligence pure et p)our qu'un abandn


